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léger et très charge de sulfate de chaux, per- 
met en effet de faire réussir le pêcher à toute 
exposition; mais le même succès ne pourrait 
être espéré ailleurs, en l’absence de l’une ou 
l'autre de ces conditions. ssl 

Le plus grand nombre des murs est dirigé 
du sud au nord, faisant face à l'est et à l’ouest ; 
les murs ainsi exposés sont garnis de pêchers 
des deux côtés; quelques-uns sont dirigés de 
l'est à l’ouest, faisant face au sud et au nord; 
le côté sud est seul garni de pêchers; néan- 
moins, il y à à Montreuil un Certain nombre 
de pêchers exposés au plein nord, dont le fruit 
ne nous a jamais paru de qualité sensiblement 
inférieure à celui des pêchers mieux exposés ; 
seulement il mürit plus tard, et les fleurs sont 
plus souvent détruites par la gelée. Tous ces 
murs, quelle que soit leur direction, étaient en- 
core, il y a trente ans, garnis de chaperons 
d’après le système represente fig. 294; ces 
chaperons recevaient au besoin une couverture 
temporaire de paillassons. On à renoncé pres- 
que entièrement à cette coutume depuis qu'on 
a reconnu qu'à Montreuil, elle favorisait la 
multiplication des insectes, particulièrement 
celle d’une espèce de ver fort nuisible au jê- 
cher, et qu'on nomme à Montreuil véro ou 
verreau. Tous les murs de construction ré- 
cente sont garnis de chaperons en plâtre qui 
varient de 0,10 à 0,15 de saillie en de- 
hors de l’aplomb du mur. Ce changement, 
fondé sur une raison toute locale, la rapide 
multiplication des insectes, due à la présence 
d’un si grand nombre de murs très près les uns 
des autres, n’infirme en rien ce que nous avons 
dit de l'utilité des divers genres de chaperons 
dont l’usage est sans inconvénient pour les 
murs qui servent à la fois de clôture et d’es- 
palier. 

Nous ferons connaître le mode de construc- 
tion des murs de Montreuil ; chacun en voyant 
avec quelle sagacité les jardiniers de cette com- 
mune, savent tirer parti des ressources locales, 
pourra regarder autour de lui pour agir d’une 
manière, sinon semblable, du moins analogue. 
Peu d’entre eux construisent la totalité des 
murs à chaux et à sable ; ’usage le plus général 
est d'employer tout simplement comme mor- 
tier la terre retirée du fossé qui reçoit les fon- 
dations. Mais comme le mur ainsi maconné 
dans son entier manquerait de solidité, on lui 
substitue un bon mortier à base de plâtre, sur 
une largeur d’un mètre, de deux en deux me- 
tres de distance ; de sorte que sur trois mètres 
de longueur de mur, deux sont maconnés en 
simple terre et le troisième en mortier de plâtre. 
Ces intervalles, plus solides que le reste, se 
nomment, à Montreuil, des chaines. Les murs 
ainsi établis avec leurs chaperons de plâtre, 
restent sans enduit pendant deux ans. Lors- 
qu'au bout de ce temps les pêchers ont be- 
scin d’être palissés, on commence à crépir les 
murs par le bas; on augmente le crépissage 
d'année en année, de sorte qu’il gagne le haut 
du mur en même temps que les pêchers. Cette 
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pratique est fondée sur deux considérations, 
l’une d'économie, l’autre de solidité. L’écono- 
mie est très importante; il est tel propriétaire 
à Montreuil à qui le crépissage de cinq ou six 
mille mètres de murs offrant une superficie de 
trente à trente-six mille mètres carrés sur leurs 
deux surfaces, coûterait un capital considéra- 
ble qu’il n’est pas obligé d'avancer au moment 
de la plantation, et qu'il n'avance ensuite par- 
tiellement qu'à une époque où il en est pour 
ainsi dire immédiatement remboursé par les 
récoltes. Quant à la solidité, celle des murs 
ne perd rien par le retard qu’on met à les 
crépir, la partie inférieure étant toujours cré- 
pie la première, et la partie supérieure étant 
protégée par la saillie du chaperon; mais Ja 
solidité du crépissage perdrait beaucoup à at- 
tendre cinq ou six ans que les pêchers fussent 
assez grands pour couvrir toute la surface des 
murs; les clous pour le palissage à la loque 
tiennent beaucoup mieux dans un enduit ré- 
cent. L’enduit de plâtre est le meilleur; il doit 
être préféré à tout autre lorsque, comme à 
Montreuil, il n’est pas plus dispendieux ; on lui 
donne trente-cinq millimètres d'épaisseur. 

La Pomone française indique un mode de 
bâtisse économique praticable partout, et d’au- 
tant plus digne d’être connu, que la dépense 
nécessitée par la construction des murs d’es- 
palier est la cause principale qui rend si rares 
en France les applications des procédés de cul- 
ture du pêcher usités à Montreuil, malgré leurs 
avantages évidents. On établit d’abord les fon- 
dations comme pour un mur ordinaire; on 
peut seulement leur donner un peu moins de 
profondeur. On les élève jusqu’à 0m,25 au-des- 
sus du niveau du sol, puis on pose dessus des 
moules en bois comme pour le pisé ou le bé- 
ton. Ces moules sont remplis de pierres gros- 
sièrement brisées par-dessus lesquelles on coule 
du plâtre liquide en quantité suffisante pour 
remplir tous les interstices. La forme des moules 
doit être telle que le mur se trouve un pea plus 
mince à sa partie supérieure que vers le bas. 
C’est un véritable béton à plâtre. M. Lelieur 
assure que le mèêtre courant d’un mur ainsi 
construit, ayant 2,65 de hauteur, ne coûte pas 
plus de G fr. 50 €. à 7 fr., ce qui met le mètre 
carré de superficie de ce mur de 2 fr. 45 €. à 
2 fr. 60 €., prix très modique, offrant en outre 
une économie importante sur le crépissage, car 
les murs ainsi construits n’ont besoin que d’être 
légèrement repris dans les intervalles peu nom- 
breux qui restent dégarnis de plâtre lorsqu'on 
retire les moules. 

La construction des murs selon la méthode 
des jardiniers de Montreuil est-elle la meilleure 
d’une manière absolue? Non sans doute; mais 
elle est la meilleure dans les circonstances où 
ils-opèrent, et c’est en ce point que nous con- 
seillons de les imiter. 

Nous placons ici, pour n'v plus revenir, 
quelques observations sur les murs d’espalier 
et leurs chaperons, qui compiéteront tout ce 
que nous avons à dire à ce sujet, 
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